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attendu que la soustraction entrnino un nppauvrissement qui,
sprèï un laps de terlps plus ou moins long, doit devenir trè-np-
parent. On a tort de croire que les etgrais fabriqués au moyen
des fourrages obtenus sur la ferme, sont suiffisnnts pour restituer
rux terres les matériaux enlevés par les récoltes, attendu que
ceux qui sont contenuîs dans ls produits aniiaux et végétaux
exposés sont irrévocablenent perdus pour le domaine. Si les
terres sont riches, la détérioration est naturellement lente et peut
mêiémea passer longtemps innperçue ; mais, à la longue, elle se ma-
nifestera iinm:nquablement par une diminution dans les rende-
m0ents Quant aux facuiltts anîliorantes dont seraient dotées cer-
taines plantes. comme le.trèfle, par exemple, elles ne les pos-
léient pas. Pourvu -de longues racines, le trèfle va puiser une
partie de se nourriture dans )es couehes profondes du sol et,
qu:ind il a bien réus.i, il l3 isse dans les couches superficielles
d'abondants débris. De là, le sucrès des céréales qui lui suie-
cÜdenut. Mai1 si le terrain s'est enrichi des substances ravies à l'ut-
rnosplhère, il n'a fait aucun gain en principes fournis par le sol.
Ceux-ci n'ont subi qu'un simple déplacemeut qúi les amîeene danis
les tranches sup2rficielles ou les récoltes peuvent s'emparer. Au
sirpluis, les engrais foirniis par la consonmatián. du trètle
éprouvent le même sort. Ils sont absorbés ultérieurement par les
diverses plantes qui succèdent sur le terrain fumé '

l)n prétend, il est vrai, que les engrais sont plus riches que les
nluîmieitn qui ont été consomiés pour les produire et que le guin
réalisé sert à combler la perte occi'onnbe par la vente des pro-
duits. On admet donc que, non-seulement le bétail fabrique, nais
crée de l'engrais; mais c'est là une opinion complètement erro.
née.

Si l'on fait abstraction de la litière dont les éléments consti-
tuents sont empruntés aux terres culti%ées, les fumiers ne con-
tiennent d'autres matières que celles qui sont reiferiiiées dans
les buissons et les fourrnges consonrimés par les animaux. Toute-
fois. il ne faut pas s'attendre à les y retrouver intégralement. nt-
tnendî qu'en traversanit lorganisine, elles subi'sent immanqun-
blement des perte-. En effet. les animaux peu t.-ils pi rendre
ailleurs que dans les alimen's les muérhui: du leur accroissemnent
et des produits qu'ils élaborent N'e t-il pa évident que tous les
é!blments qui servent à li formation des os, à la constitution des
muscles, à l'élaboration du lait, etc., sont extraits des aliments et
ne sauraient se retrouver dans les fumiers 3 Le Léltail, pas plus
que les fourrages, n'améliore le sdl, et si les derniers Fépuisent
dirertumeit, celui-là, indirectement, exerce la rnême influence.

Les animaux, de mniime que les végétaux, vivent aux dépens
du sol. Viser à liumélioration des terres par le bétail nourri auvec
les fourraiges produits dans la ferme quelque nombreux qu'il soit,
c'est donc poursuivre une chimère. Si 'oIi veut conserver aux
terres nrables leur fécondité, il est indispensable de leur restitimr
les matières nlimnîctiaires rares ou que l'on n'y rencontre q 'en
quantitt-4 insuffisantem ; tellls sont, suivant les terrains, la chaux,
la potassa, lt-s matières nzotéeo, etc.: c'est nu moyen des engrnis
chimiques que l'on comble le déticit. Il est bien enutendîu, toiutefoi-,
que les mat!ères empruntées nui sol et qui sont exportées avec
Irs produits ainiaux et végétaix ne doivent pas être restituées
toutes; cela dépend de la composition du sol. C'est ainsi que
l'on ne doit pas rendre la ch' un aux terres cilcaires, la potasse à
celles qui reniFerment de fortes quantités de cette substance, de
même que l'on s'abstiendra d'appliquer de Vacide phosphoriquio
aux terrains qui sont riches en phosphates. C'est par des expé-
riences d'ailleurs très.simples que les cultivateurs s'éclaireront
sur la nature des sub-tances qui doivent étre ajoutées aux fi-
mie!s pour entrotenir la fertilité des terres et assurer la prospéri-
16 des récoltes.

Potito Chronique

Commerce d'animaux- L'exportation des bles-à cornes et
des moutons du Canada aux EtnîtsUiis s'est faito Fur une grande
échelle cette nailée, surtout dans le cours dii mois dernier. Il en
est paLsê plusiieurs troupeaux cousidérables cru cette ville pire>quie
chaque Humaine, snns coinpt&-r ceix qui sont pmrlis des anitons
situés à 'et et à l'ouest du Sherbrooke. Ce bétail consistnit sur-
tout en j'iunes nninaux. La demaude .un est grande aux lEiats.
Uuis, surtout daU la Nouvello Angleterre, où la récolte du foin

a été abondante et où le bétail flit dêfaîut. Les prix ont été, en
général, très satisfnisant.--Le Progrès.

Commerce de bois :-Le Citizen dit lue jamais, depuis 20 ans
le commerce n'a été ius i laiguissait qu'il l'est actuellement sur
le hait de l'Outaouais. les habitants de Pembroke disent, de
leur côté, qu'ils n'oet jamais uii les affaires aussi stignuntes. Lea
hommes d'îiff:ires d'Outaonis préVoient un hiver difficils A
cette saison, dauns les annés précédentes, des ceniines d'hommes
se rendient dans le_forék, et les qouais étaient couverts d'effets
d'approvisionnemenut pour être expédiës daus les chantiers p:r la
voie dii lau MNskrat. Au-delà de cent camions étnient constam.
ment en mouvement entre le quai de Gouin et les hôtels Cubden
et lembroke, chargées dliotmnmes le chantiers. Cet automne, la
Jasi Goiud, avec un ch:dlaiid. suflit pour transporter le fret, et
une douz:diuue de voitures nppar:isseit .seules sur le chemin de
Cobden, Parfois, une bande d'homnies qui font des billots sciés
pas.eit par Pembruke et font retentir les rues du bruit de leurs
chansons. Les hommes qui trava'aillo-it le bois carré paraissent
avoir cessé complètement leurs ;pér.tions et les haches des bu-
cheurs -aaL encore recouvertes le l route prie pendant l'été.

- L'immense qanti!é d'oiseiuiîx dits de prairies, importés
d'Amérique en Europe pendant ma pé-riode d fermeture de la
ciasise, a inspiré aux Anglai, I'dée de créer en Angleterre un
grand établis-ement d'é.ev;.îg. de cet excellent gibier de consom-
umtion, et déjà plusieiur, grnds proprietaires ont mis leurs vnstes

terrains à la disposition de 'entr-prise, ei vue d'e tenter l'appli-
ealion sur une vaste éclielL.

Un naturaliste, dit la Presse, a olTert de procurer des oufs do
proveiance étranigère jusqu'à concurrence de plusieurs centaines,
ut lon espère qu'ils pourront être ficilerent fécondés sous notre
climat.

Si lépreuve aboutit, elle pourra, dans [ln prochain avenir, se
développer et contribuera p aismeiniîteut à l'alimentation du conti-
nent eurnpéen, privé jusqu'à ce jour de ces variétés culin;res qui
ne bont encore ;Iccesibles qu'aux t bles de luxe.

- Un canadien di nom do Sylvaiti Nadenu, résidant dans un
village du linnusoti, app-lé " Petit Uannda, " n rpmporté dix
prix i l"exposition agricole qui a eu lieu il y a quelques jours
dans la vile de St. 'aul, 3lMincsota.

- Onze distriets de la Louisianne renommés pour la produc-
tion du coton, et quaitorze autres où la culture de la canne à
sucre est en honnueiir, ont été submergés lors des récentes inon-
dations; à00,000 acres de .inies à sucre, 260,000 acres de co-
toiuniers, et 100,000 neres de niais ouit été ravagés; 25,000 per-
sonnes ontc ruiné-s complètement, par suite de ce désastre.

REGET TES
Moyen pour rappeler les noyes à la vie

On assure qne le meilleur moyen pour rappeler un noyé à la
vie cunsiste A le mettre dans un bain chnud, iîussitét qu'il a été
retiré de 'eau. Ce procédé a été essayé isur une jeune fille de 20
ans toubêe dans le canal St. Martin et il n donné les résultats
les pls satisfiisnt s.--Revue d'économie Rur'ale.

Vernis économique
.e vernis, lorsqu'on emploie pour vernir tout ce qui est peint

à l'huile danls les appartements, ne laisse pas que de constituer
une assez forte dépetise ; mais voici un procédé pieu dispendieux,
qu'on emploiera avec sucuòs : Qand les pintures à lhuile sont
sèihes, on prend quntre blancs d'oeufs ; on les méla avec partio
égile d'eau, et on luise sur toutes les peiutures- une ou deux
couches de ce vernis ; il sèche promptement, est aussi brillant
que durable, ne s'écaille ni s'enléru par le choc des corps qui le
frappenut. Si on veut qu'il nit plus d'éclat, qu'il so-t plus unis, on
pose, avant de V'1en;dre, une couche de cole do parchemin sur
ila peint uire ; cette couche égalise les vide, des Caits dii pinceau,

ce qui rend le vernis qu'on pose eisuite plus brillant. Lnvez san9
erainte, tous les étés, toutes lus pointures des npp:rlemets ; les
taches s'en iront Ai Imvnsge, et une nouvelle couche de vernis éco-
nomique rendra tout leur éclat aux pelatures,


